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LIVRES 611 
chapitre int i tulé « Naissance de l 'État-
providence », à une époque où l'on en évo-
que la crise depuis bientôt dix ans, s'avère 
particulièrement intéressant. Si l 'auteur 
rend ici un hommage justifié à C. Pigou, le 
pionnier de l'économie du bien-être, il est 
regrettable que le lien entre J . M. Keynes, 
à qui l 'auteur accorde une si grande impor-
tance à la fin de l'ouvrage, et le « dernier 
des classiques » n'ait pas été fait. La rivalité 
d'opinion entre les deux grands maîtres de 
Cambridge est suffisamment connue et in-
téressante pour justifier à tout le moins 
quelques commentaires. 
Sur le père de la macro-économie, ce 
sont moins les idées que la façon dont elles 
ont pénétré aux États-Unis qui frappe le 
lecteur bien au courant de ce que l'on a 
appelé, non sans raison, la « nouvelle Éco-
nomie ». L'âge d'or du keynésianisme est 
bien décrit avec une allusion à ces années 
où les économistes étaient jugés dignes de 
confiance... Dans le chapitre suivant, la 
description du crépuscule de la pensée key-
nésienne fait comprendre pourquoi la pro-
fession a perdu une partie de son aura. En 
fai t comme le mon t r e b ien l ' a u t e u r , 
Keynes n'y est pour rien. Le monde ayant 
changé de façon très sensible, c'est normal 
qu'un ouvrage écrit au temps de la grande 
crise soit moins utile pour orienter les 
grandes stratégies économiques en cette 
fin de siècle. 
Enfin, les deux derniers chapitres inti-
tulés « Le présent, image du futur (1 et 2) » 
justifient, cependant bien tardivement — il 
ne reste que vingt pages - le t i tre de 
l'ouvrage. L'auteur exprime son admira-
tion envers le Japon où la dynamique et la 
motivation au sein de la grande société 
anonyme se présentent sous un jour plus 
favorable que dans tout autre pays indus-
triel. Quant à la science économique, l'au-
teur rend hommage à de jeunes économis-
tes qui contribuent à orienter l'économique 
dans un sens favorable à ses yeux et il 
termine sur la note suivante : « Aucun 
livre sur l'histoire de la science économi-
que ne peut s'achever sans que l'auteur 
exprime l'espoir que la science politique 
s'unira à la science économique pour for-
mer de nouveau la discipline plus vaste de 
l'économie politique? Un souhait partagé 
en songeant à Etienne de Montchrétien, ce 
mercantiliste du 17ème siècle qui, le pre-
mier, utilisa l'expression « économie politi-
que ». 
André JOYAL 
Département d'économique 
UQTR, Trois-Rivières, Québec 
H E L P M A N , E lhenan and KRUGMAN, 
Paul R. Trade Policy and Market 
Structure. Cambridge (MA), The MIT 
Press, 1989, 205p. 
Ce livre analyse les politiques com-
merciales en présence de concurrence im-
parfaite. Son but principal est moins d'in-
nover que d'effectuer une synthèse et de 
consolider les connaissances actuelles dans 
une branche en pleine expansion de la 
théorie du commerce international. Une 
telle entreprise est la bienvenue car en 
moins de 10 ans, la littérature économique 
a explosé et des conclusions souvent con-
tradictoires ont émergé. En plus ce sujet 
est extrêmement important étant donné 
les structures économiques de cette fin du 
20ème siècle. 
Il n'y a en effet que très peu de sec-
teurs économiques que l'on peut caractéri-
ser par la concurrence parfaite et une 
structure oligopolistique décrit souvent 
mieux la plupart d'entre eux. Avec celle-ci, 
il y a certes toujours concurrence mais la 
rivalité entre entreprises et les stratégies 
qui en découlent font que les firmes sont 
dans un monde complètement différent de 
la concurrence parfaite. Or, il y a 10 ans 
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encore, la théorie du commerce interna-
tional ne se préoccupait pas des implica-
tions de telles structures. Elle se concen-
t ra i t alors principalement sur des cas 
d'école, surtout la concurrence parfaite 
mais aussi le monopole, vu moins sous 
l'angle de la firme dominante que sous 
celui du pays dominant. 
Les concepts développés en organisa-
tion industrielle et en théorie des jeux ont 
permis de combler en partie ces lacunes. 
Ce livre a pour but de mettre un peu d'or-
dre dans nos connaissances en simplifiant 
et complétant le grand nombre d'articles 
qui ont été publiés en quelques années. 
Car désordre il y a. Même si le monde 
économique nous montre que les structures 
sont oligopolistiques, la réalité ne se laisse 
pas facilement modéliser. Les structures de 
coût, le nombre de firmes domestiques et 
étrangères, le type de produits, le mode de 
concurrence et les variables stratégiques 
avec lesquelles les firmes se concurrencent 
sont au tan t d'éléments qui influencent 
souvent dramatiquement l'issue de l'analy-
se. Alors comment comprendre les effets 
des politiques commerciales quand autant 
d'influences peuvent jouer? 
Les auteurs proposent un chemine-
ment très simple et méthodique. Ils pas-
sent d'abord en revue les effets de la pro-
t ec t ion en s i t u a t i o n de c o n c u r r e n c e 
parfaite (chapitre 2), et ils montrent, en 
particulier qu'un tarif, comme une taxe à 
l'exportation ou un quota, peut accroître le 
bien-être domestique s'il améliore les ter-
mes de l'échange, alors qu'un subside à 
l'exportation a l'effet inverse. Ils remar-
quent que malgré ce résultat beaucoup de 
pays semblent privilégier les subsides à 
l'exportation. Dans le chapitre 3, le monde 
de la concurrence imparfaite est introduit; 
il est d'abord considéré dans sa forme la 
plus simple, soit un monopole domestique. 
Les auteurs montrent que, même si les 
quantités produites peuvent augmenter ou 
diminuer avec la protection, un quota per-
met en général à la firme domestique de 
mieux exploiter son pouvoir monopolisti-
que qu'un tarif. Cette conclusion reste va-
lable en présence d'un oligopole domesti-
que t a n t que les f i rmes ag i s sen t de 
manière non coopérative. S'il y a cartel, un 
quota a tendance à faire diminuer les prix 
d'équilibre par rapport à ceux en vigueur 
avec un tarif, car le quota permet plus 
facilement aux firmes de dévier de la poli-
tique cartélaire. Il est intéressant de noter 
à cet égard qu'un pays comme la Suisse, 
connue pour ses nombreux cartels, utilise 
beaucoup moins les quotas que ses rivaux. 
Au chapitre 4, le pouvoir monopolisti-
que n'est plus domestique mais étranger 
seulement. Le pays domestique, qui subit 
cette domination économique, peut alors 
améliorer sa situation en imposant un pla-
fond aux prix à l'importation. Un tarif, bien 
qu'inférieur en efficacité, peut également 
améliorer le bien-être domestique. Comme 
dans le cas précédent, un tarif est un outil 
plus efficace qu'un quota. La structure se 
complique au chapitre 5, puisque des fir-
mes domestiques et étrangères se concur-
rencent sur les marchés étrangers seule-
ment. Bien que ce cas soit peu réaliste, le 
but des auteurs est d'analyser en détail et 
de critiquer un des résultats surprenants 
des recherches récentes: un pays domesti-
que peut avoir intérêt à subsidier ses ex-
portations. Il est clairement démontré que 
cette politique n'est profitable que lorsque 
les firmes étrangères sont en concurrence 
imparfaite. En plus ce résultat n'est pas 
robuste puisque cette incitation est forte-
ment réduite, voire disparaît, lorsque l'en-
trée des firmes est libre; les firmes agis-
sent sur les prix et non sur les quantités, 
d'autres secteurs se concurrencent pour les 
mêmes ressources limitées, ou lorsque le 
gouvernement étranger adopte aussi une 
politique commerciale visant à maximiser 
son bien-être. En d'autres termes, même 
s'il existe des cas où un subside aux expor-
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tations augmente le bien-être domestique, 
le cas classique où il est optimal de les 
taxer demeure le cas le plus plausible. 
Au chapitre 6, l'hypothèse peu réaliste 
où la concurrence entre firmes se déroule 
sur les marchés d'exportation seulement 
est relâchée. Les auteurs montrent alors 
que l'imposition d'un tarif a davantage en-
core de chance d'accroître le bien-être do-
mestique par rapport au cas où il n'y a pas 
de producteurs domestiques, car leur pré-
sence oblige les firmes étrangères à absor-
ber en partie ce tarif. Les quotas restent 
inférieurs aux tarifs, et ils peuvent avoir 
des effets pervers en facilitant par exemple 
la collusion entre firmes. 
Le chapitre 7 introduit la concurrence 
entre biens différenciés produits par des 
firmes établies de part et d'autre des fron-
tières (commerce intra-industrie). Dans cet 
environnement, l'incitation à imposer un 
tarif est très forte, car chaque firme a un 
pouvoir monopolistique sur son produit. 
Plusieurs résultats particuliers deviennent 
également possibles: il est par exemple 
plausible que l'imposition d'un tarif attire 
des firmes domestiques, ce qui a pour effet 
d'abaisser les prix domestiques et d'aug-
menter le bien-être. 
Le dernier chapitre résume briève-
ment les méthodes principales qui ont été 
proposées récemment afin d'adapter les hy-
pothèses théoriques pour estimer les effets 
sectoriels des politiques commerciales. 
Malgré des hypothèses souvent héroïques, 
les premiers résultats empiriques confir-
ment les conclusions théoriques : une inter-
vention unilatérale augmente marginale-
ment le bien-être domestique en con-
currence imparfaite ; les gains en bien-être 
restent cependant faibles et une libéralisa-
tion multilatérale des échanges engendre 
davantage de gains en bien-être en situa-
t ion de concurrence imparfa i te qu'en 
concurrence parfaite. 
Ains i dès que les hypo thèses de 
concurrence parfaite sont abandonnées, un 
grand nombre de possibilités et de résul-
tats souvent surprenants apparaissent. Ce 
livre montre qu'ils peuvent être tous expli-
qués avec les mêmes outils économiques de 
base. En plus, même si les possibilités d'in-
tervention sont nombreuses, les cas où les 
politiques commerciales sont supérieures à 
toute au t re politique sont rares . Puis-
qu'une in tervent ion est optimale lors-
qu'elle agit directement sur la source d'un 
problème, une politique industrielle est en 
général plus efficace qu'une politique com-
merciale, surtout si les distorsions provien-
nent d'imperfections dans la production. 
En fait, le message essentiel de cette 
nouvelle branche du commerce interna-
tional est que le libre-échange doit être 
poursuivi avec plus de vigueur que jamais. 
Cela semble paradoxal é tant donné les 
nombreux motifs d'intervention que les dif-
férents modèles de concurrence imparfaite 
suggèrent. Mais, c'est précisément parce 
que les conclusions théoriques sont extrê-
mement sensibles aux hypothèses de dé-
part, voire à la valeur des paramètres, 
qu'un gouvernement interventionniste a 
davantage de chance de se tromper et de 
provoquer une diminution de bien-être do-
mestique qu'en poursuivant une politique 
de laissez-faire. Ainsi même si le libre-
échange n'est pas optimal en concurrence 
imparfaite, il reste la solution la moins 
mauvaise et la plus pratique étant donné 
les risques encourus par une politique com-
merciale active. 
Le but de ce livre est moins de persua-
der, que de comprendre et de consolider. Il 
n'est donc pas facile pour ceux qui n'ont 
pas une bonne connaissance microéconomi-
que. De ce fait, il s'adresse d'abord aux 
économistes et à tous ceux qui veulent se 
familiariser avec les développements ré-
cents des politiques économiques. Les ef-
forts de synthèse qu'offre ce livre en font 
614 LIVRES 
également un excellent outil d'enseigne-
ment. Il est certain qu'il deviendra rapide-
ment un livre de référence pour tous ceux 
qui veulent soit participer au développe-
ment de cette branche cruciale du commer-
ce international, soit en tirer les enseigne-
ments. 
Nicolas SCHMITT 
University of Western Ontario 
et CORE/Université Catholique de Louvain 
RAINELLI, Michel. Le commerce inter-
national. Paris, Éditions La Décou-
verte, 1988, 123p. 
Un livre de format de poche pour pré-
senter un sujet aussi complexe peut sur-
prendre au premier abord. Michel Rainelli 
réussit malgré cette contrainte apparente 
à marier fort habilement l'exposé théori-
que le plus orthodoxe avec un thème sous-
jacent beaucoup plus vibrant , celui de 
l'état du commerce international dans les 
années 80'. 
Il commence par un exposé de nature 
historique, pour fabriquer en quelque sorte 
la toile de fond de son ouvrage. Il décrit 
donc la nette domination de la Grande-
Bretagne sur le commerce international au 
XIXème siècle, puis l'émergence au XXème siè-
cle de nouveaux joueurs, en particulier les 
États-Unis, bientôt eux-mêmes mis au défi, 
par l'Allemagne, le Japon et certains pays 
asiat iques nouvellement industrial isés. 
Sur cette toile de fond, il commence une 
étude plus précise de la nature des biens 
échangés et des variations selon différen-
tes époques des pourcentages du commerce 
international revenant à tel groupe de 
pays ou à tel autre. 
Son examen des politiques commer-
ciales l'amène à décrire les interventions 
plus ou moins prononcées des différents 
É t a t s dans le domaine du commerce 
international. Il constate que le début des 
années 80' marque dans certains pays une 
régression des secteurs autrefois essen-
tiels, une augmentation du chômage et une 
désindustrialisation. Apprivoisant tran-
quillement le lecteur en n'abusant pas de 
termes techniques trop complexes, il décrit 
fort habilement le déséquilibre qui se crée 
entre nations exportatrices et importatri-
ces au cours des années 80'. Il appelle ce 
phénomène la polarisation des balances 
commerciales. Cette polarisation amène 
des pays comme les États-Unis, victimes 
d'un déficit commercial démesuré (déficit 
du même ordre de grandeur que les sur-
plus japonais et allemands combinés), à 
poser certains gestes à caractère nettement 
protectionniste, notamment à l'égard de 
l'acier et dans le domaine aéronautique. 
Suit alors un examen sélectif des gran-
des théories du commerce international, 
notamment celles fondées sur la différence 
internationale des coûts comme la théorie 
ricardienne et le modèle HOS, et celles fon-
dées sur les différences internationales de 
technologie. Après un exposé qu'il veut le 
plus fidèle possible des grandes lignes des 
théories en question, il se livre à leur criti-
que et suit leur évolution afin de constater 
si elles ont été vérifiées par les événements 
ayant suivi leur énonciation. 
Son chapitre consacré à l'analyse des 
vertus et des hérésies du libre-échange 
d'une part et du protectionnisme d'autre 
part est sous certains angles le plus inté-
ressant de tout cet ouvrage. Il est aussi 
révélateur du souci de l 'auteur de ne pas 
prendre part i : il conclut lui-même que le 
débat entre ces deux grandes tendances du 
commerce international se révèle peu con-
cluant, du moins quand on cherche à en 
extraire de grands enseignements théori-
ques. 
Les deux derniers chapitres de ce bref 
tour d'horizon du commerce international 
à notre époque sont consacrés à analyser 
